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Lundi : Un enfant plein d'esprit, à la santé fragile

 

 

Boris Vian naît à Ville-d’Avray le 10 mars 1920. Il doit son prénom à la consonance russe à l’amour qu’Yvonne, sa mère, porte à l’opéra. Celle-ci joue du piano, de la harpe et adore Hector Berlioz, aussi donne-t-elle à ses deux premiers fils des prénoms issus du répertoire. L’aîné, né en 1918 se voit attribuer le prénom de Lélio, de l’opéra Lélio ou le retour à la vie. Quand au petit Boris, il doit ce prénom à Boris Godounov. Cependant, les enfants suivants se contenteront d’Alain et de Ninon.

 

Pendant une dizaine d’années, Boris connaît une enfance dorée. Sa mère Yvonne est une riche héritière et Paul, le père, vit de ses rentes et de ses spéculations. Les enfants grandissent dans une grande villa, « Les Fauvettes », située à proximité du parc de Saint-Cloud. Le petit Boris s’habitue au luxe d’avoir une institutrice à domicile, un chauffeur et un jardinier.

Mais après le krach boursier de 1929, la famille ruinée se réfugie dans la maisonnette des gardiens. « Les Fauvettes » sont louées aux Menuhin dont le fils Yehudi est un musicien prodige. Désormais, Paul, le père, doit travailler. Il est d’abord représentant d’un laboratoire de produits homéopathiques puis agent immobilier.

 

Malgré les difficultés financières, l’enfance de Boris est pleine de bons souvenirs, comme les vacances passées à Landemer, dans le Cotentin. La famille y possède une résidence dans un jardin luxuriant qui inspirera le jardin délirant de L’Arrache-cœur. 

Ce bonheur est néanmoins entaché par la maladie. Boris contracte une angine infectieuse qui lui laisse une insuffisance aortique. Le garçon grandit dans un cocon, surprotégé par une mère inquiète, coupé du monde et de ses soucis. Toute sa vie, comme Chloé de L’Écume des jours, il nourrira un « nénuphar » dans sa cage thoracique.

 

Sa scolarité se poursuit au collège de Sèvres et au lycée Hoche à Versailles: c’est un élève brillant, qui se distingue par son humour et son imagination débridée. En dépit de la fièvre typhoïde qu’il contracte à 15 ans, il passe son premier bac, latin-grec, avec une dispense. Il rentre en terminale au lycée Condorcet. Bachelier à 17 ans, il intègre les classes préparatoires en mathématiques, puis l’école Centrale de Paris en 1939.

OEBPS/cover.jpeg
BRlsnymN





